
CHAPITRE XXVI .

Avis pour les Femmes .

$ • 3Ï° - T femmes font fujettes à toutes lesJL maladies que je viens de décrire , 3c
leur fexe les expofe à quelques autres qui dépen¬
dent de quatre caufes principales ; les réglés , les
greffefles , les couches , & les fuites de couches .
Je ne penfe point à traiter ici de toutes ces mala¬
dies ; elles exigeroient un volume plus gros que
celui - ci , & je fuis obligé de me borner a des
avis généraux fur ces quatre objets .

351 . La nature qui deftinoit les femmes à
élever le genre humain dans leur fein , les a aflû -
jetties à un écoulement de fang périodique , qui
eft la fource d ’où l ’enfant tirera un jour fa fub -
filiance .

- Cette évacuation commence généralement dans
ce pays , entre quatorze & feize ans . Souvent ,
avant qu ’elle paroifle , les jeunes filles font pen¬
dant long - temps dans un état de langueur , qu ’en
appelle chlorofe , oppilations , paies - couleurs ; &
quand elle tarde trop à venir , elles tombent dans
des maladies très - graves & fort fou vent mortelles .

Mais on attribue cependant , fort mal -à -propos ,
à cette caufe , tous les maux auxquels elles font
fujettes à cet âge ; ils dépendent d ' une autre
dont les oppilations mêmes ne font fouvent que

l ’effet ;

l’effet de la rentrée de l ’immeur galeufe , on les guérit . »
fi le malade n ’eft pas à l ’extrémité , en faifant îtparoître
la pa ' e , par le moyen d ’une chemife de galeux , qu ’on
lui fait porter pendant vingt - quatre heures . On combat
enfuite cette nouvelle maladie peu à peu , avec plus de
précautions .
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l ’effet ; c ’eft la foiblefl 'e qui eft naturelle & ne -
cetlaire à ce fexe . Les fibres des femmes , defti -

néës a céder quand elles feront tendues par tout
le volume de l ’enfant & de fes accompagne¬

ments , volume fouvent très - confidérable , dé¬
voient être moins roides , moins fortes , plu »

lâches que celles des hommes ; par - là même la
circulation fe fait chez elles avec moins de force ,

le fang eft moins épais , plus aqueux , les hu¬
meurs ont plus de penchant à croupir dans les
vifeeres , Si à former des engorgements .

35 a . L ’on préviendroit les maux auxquels
cette conftitution peut conduire , en aidant la foi *
bielle des mouvements naturels par l ’augmenta¬
tion de mouvement que fournit l ’exercice ; mais

ce fecours , qui feroit en quelque façon plus »té -
ceffaire aux femmes qu ’aux hommes , leur eft en¬
levé par l ’éducation qu ’on leur donne ; on les
applique aux ouvrages de ménage , qui exer¬
cent beaucoup moins que ceux auxquels la vo¬
cation des hommes les appelle ; elles fe donnent
peu de mouvement , la difpofition naturelle de
foiblefle s ’accroît , & elles deviennent alors mala¬

dives , le fang circule mal , il perd fes qualités ; les
humeurs croupiflbnt par - tout , aucune fondion
ne fe fait bien .

Elles commencent à tomber dans un état de

langueur , quelquefois très - jeunes , & plufiêurs
années avant qu ’il foit queftion des réglés ; cette
langueur les rend parefleufes ; le mouvement

les fatigue un peu , elles n ’en prennent point ;
îl feroit le remede de ce mal commençant , mais
le remede les peine , elles le rejettent \ Si le mal
augmente .

L ’appétit fe dérange comme les autres fondions ;
elles en ont peu , les aliments ordinaires ne le
réveillent point ; elles fe livrent à des fantai -
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lies , fou vent les plus bizarres , qui achèvent de
ruiner l ' eftomac , les digeftions & la fauté .

Quelques années s ’écoulent , le temps des ré¬
glés approche , & elles ne paroilfent point , par
deux raifons ; la première , c ’efl : que la fanté elt
trop affoiblie pour établir cette nouvelle fonction

dans le temps que toutes les autres languiHent ;
la fécondé , parce qu ’elles ne font point nécclTai -
res , puilqu ’elles font deftinées à évacuer , hors
de la groHélîe , le fang fuperflu que la femme
eft deftinée à pioduire , afin qu ’elle ne fournifle
pas de fon néctllàire à l ’enfant , tk que ce fu¬
perflu n ’exifte point chez les filles languiüàntes
dès long temps .

353 . Cependant le mal augmente , parce
que toute maladie qui ne guérit pas , fait des pro¬
grès journaliers ; on l ’attribue à la fupprellion ,
mais fouvent on fe trompe , puifque la maladie
ne vient point toujours de la fupprellion , & que
la fupprellion vient fouvent de la maladie . Cela
eft fi vrai que lors même que cette évacuation
arrive , fi la foiblelîe fubfifte , les malades n ’en

font pas mieux , au contraire ; 5 c fouvent l ’on
voit ae jeunes garçons qui , ayant reçu de la na¬
ture une conflitution & de leurs parents une édu¬
cation féminines , ont les mêmes maux quo les
jeunes filles oppilées .

Les filles de la campagne , qui mènent fouvent
le genre de vie des hommes , font moins fujettes
à ce mal que celles de la ville .

$ . 354 . Qu ’on ne s ’y trompe donc point , tous les
maux des jeunes filles ne viennent point du man¬
que des réglés . Il y en a cependant qui dépendent

réellement de cette caufe ; c ’efl : quand une jeune
fille forte , robufie , bien portante , qui a fait à -

peu - près fon cru , qui a beaucoup de fang , n ’a
point cette évacuation dans l ’âge marqué ; alors
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ce fuperfiu de fang occafionne mille maux , &
beaucoup plus violents que ceux qui ne dépen¬
dent que de la caufe précédente .

Si les filles oifives de la ville font plus fujettes
aux oppilations qui dépendent de la foibleffe dont
j ’ai parlé , ou qui l ’accompagnent , les filles de la
campagne font plus fujettes à cette derniere efi-
pece qui dépend de trop de fang retenu , que
celles de la ville ; & c’eft ce qui procure ces
maladies fingulieres qui paroiffent furnaturelles
au peuple , & que par - là même il attribue aux
fortileges .

<$. 355 . Lors même que les réglés font venues „
elles fe fuppriment fouvent , & il n ’y a aucune
maladie que cette fiupprefiion n ’ait produite . Elles
fe fuppriment fouvent , dans le cas du ($. 351 ,
par la continuation de la maladie qui avoir mis
obftacle à leur arrivée , & dans d ’autres cas ,
par d ’autres caufes , telles que le froid , l ’humi¬
dité , une peur violente , toute pafiion trop forte ,
des aliments trop froids , ou indigefles , ou trop
chauds , des boifions à la glace , un exercice
porté trop loin , les veilles . Les accidents que
ces fupprdhons occafionnent , font quelquefois
plus violents que ceux qui précèdent la première
venue .

§ . 356 . La facilité avec laquelle cette évacua *
tion fe fupprime , diminue , fe dérange par les
caufes que je viens d ’aïïigner ; les maux affreux *
qui font la fuite de ces dérangements , me pa¬
roiffent des raifons bien fortes pour engager les
femmes à donner tous leurs foins pour en confer -
verla régularité à tous égards , en évitant , à cette
époque , toutes les caufes qui peuvent leur nuire .
Si elles vouloient bien , non -pas fur ma parole , mais
fur celle de leurs meres , de leurs parents , de leurs
amies , fur leur propre expérience ; fi elles vou¬
loient bien , dis - je , fie perfuader combien il leur
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importe de fe ménager dans ces temps critiques t
il n ’ y en a pas une qui , dès la première appari¬
tion , jufqu ’au dernier retour , ne fe conduisit avec

la plus fcrupuleufe régularité .
Leur conduite , dans ces circonffances , décide

abfolument de leur famé , de celle de leurs en¬

fants , de leur bonheur , de celui des perfonnes
avec qui elles ont à vivre .

Plus elles font jeunes & délicates , plus les
ménagements font néceilaires . Je fais que la ro -
bufte campagnarde néglige quelquefois impuné¬
ment de fe ménager , mais d 'autres fois elle en
eft cruellement punie ; & je pourrois produire
« ne longue lifte de celles qui fe font jettées ,
par leurs imprudences , dans les fuuations les
plus trilles .

Outre l ’attention qu ’il faut avoir d ’éviter les
caufes générales que j ’ai indiquées dans le
précédent , chacune doit obferver ce qui lui nuit
plus particuliérement à cette époque , & y re¬
noncer pour toujours .

357 . Il y a plufieurs femmes chez lefquelles
les réglés viennent toujours fans aucun dérange¬
ment de leur fanté ; il y en a d ’autres qui font
incommodées à chaque retour , & quelques -unes
pour lefquelles ils font affreux , par la violence
des coliques qui les précèdent ou les accompa¬
gnent , & qui font plus ou moins longues . J ’en
ai vu ne durer que quelques minutes , d ’autres

quelques heures ; il y en a qui durent plufieurs
jours , & qui font accompagnées de vomiflements ,
de défaillances , de convulfions occafionnées par
l ’atrocité des douleurs , de vomiffements de
fang , de faignements de nez , & c . qui , en un
mot , parodient les mettre aux portes de la mort .
Cet état demande une très - férieufe attention ;

mais comme il dépend de plufieurs caufes , fou -
vent très - oppofées , il ert impoflibls d ’indiquer
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ici le traitement qui convient à chacune . Quel -

ques femmes ont le malheur d ’étre fujettes à
ces accidents tous les mois , depuis la première

apparition des réglés jufqu ’à leur dernier retour ,
à moins que les remedes , le régime , quelquefois
une couche ne les en délivrent ; quelques autres
ne fouffrent que de temps en temps , tous les
deux , trois , quatre mois ; de troilîemes , après
avoir fouftert cruellement pendant les premiers
mois , & même les premières années , ceifent de
fouftrir enfuite ; d ’autres enfin , après avoir eu

leurs réglés pendant très - long - temps , fans au¬
cune douleur , fc trouvent afiujetties à des dou¬
leurs cruelles , tous les retours , fi , par impru¬

dence ou par finalité , elles ont efluyé quelque
dérangement qui les ait fupprimées , diminuées ,
retardées ; & cette confidération doit rendre pru¬
dentes celles même qui pjifent ordinairement
cette crife fans douleurs ; elles doivent toutes
être perfuadées , que quoiqu ’elles n ’aient aucune
incommodité fenlibîe , elles font cependant plus
délicates , plus fenfibles aux impreflions des corps
étrangers , plus aifément affectées par les mou¬
vements de l ’ame , & ont l ’eftomac plus foible .

358 . Ces mêmes réglés peuvent être trop
abondantes , & elles jettent dans des maladies très -

graves , mais dont je ne parlerai pas , parce qu ’elles
font beaucoup moins fréquentes que celles qui font
produites par la fuppreffion ; d ’ailleurs on pourra
faire ufage , dans ce cas , des confeils que je don¬

nerai plus bas , en parlant des pertes de lang qui
ont lieu dans la groffefl 'e , ( voyez $ 365 . )

5 - 359 . Enfin , lors même qu ’elles font le plus
régulières , après avoir duré un certain nombre

d ’années , ( il eftrare que cela aille a trente - cinq
ans , ) elles finiffent naturellement & 1 éceifai -

rement , entre quarante - cinq & cinquante ans ,

quelquefois même plutôt , rarement plus tard ,
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&c l 'époque |de cette ceflation eft ordinairement
fâcheufe pour les femmes .

($ 360 . L ’on prévient les maux décrits § . 352 ,
en évitant les caufes qui les produifent , & i 9'
en faifant prendre beaucoup de mouvement aux
jeunes filles , fur - tout dès que l ’on remarque la
plus légère atteinte du mal .

2° En ayant l ’œil fur elles pour qu ’elles ne
mangent point de chofes contraires , puifqu ’il y
a peu de corps dans la nature , même parmi les
moins propres à fervir d ’aliments & les plus dé¬
goûtants , qui n ’aient été l ’objet de leurs bizar¬
res fantaifies . Les aliments gras , pâteux , fari¬
neux , aigres , aqueux leur font nuifibles . Les
thés d ’herbes , qu ’on leur fait fouvent boire pour
les guérir , fuffiroient pour les jetter dans cette
maladie , en augmentant le relâchement des fi¬
bres , qui en eft la première caufe . Si l ’on veut
boire quelques infufions , qu ’on les boive froi¬
des . La meilleure boifîon pour elles , c ’eft l’eau
de Forges .

3 0 II faut éviter les remedes chauds , âcres , Sc
deftinés uniquement à forcer les réglés , qui font
fouvent des maux affreux , Sc ne font jamais du
bien . ( 1 ) Ils font fur -tout d ’autant plus perni¬
cieux que la malade eft plus jeune .

( 1 ) L’état de la malade doit déterminer l ’iiu .ge de diftir -
rents remedes , pour procurer le retour de fis réglés . Lorf-
qu ’elle eft d’un tempérament fort , vif , (anguin , coloré ,
lorfque le pouls eft élevé , dur , fréquent , tout ce qui
peut rendre le fang plus fluide , & relâcher les vaïfl 'eaux
de la matrice eft néceflaire $ les bains d’eau pure agréa¬
blement tiede , les lapements , les lavepieds , les boillons
délayantes , comme le petit - lait & l ’eau de poulet , les
aliments les plus doux & les plus rafraîchifîants font in¬
diques , les remedes chauds , comme font la plupart des
emménagogues proprement dits , ne peuvent que nuire .

Lors au contraire que la malade eft pâle , foible , laa -
gullfante , lorfqu’elle paroît menacée d ’engorgements fquir -
iheux dans les rifecres du bas -ventre , que tout le cotps
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, 4° Si le mal empire , il faut leur ordonnerqucl -

ques remedes ; non point des purgatifs , des dé¬
layants , des bouillons d ’herbes , des fels , & je
ne Tais combien d ’autres chofes nuifibles ; mais la
limaille de fer , qui eft le vrai remede de ces
maux . Il faut prendre la limaille de vrai fer , &
non point celle d ’acier , & faire attention qu ’elle
ne feit point rouillée ; dès quelle l ’eft , elle n ’a

prefque plus aucune efficacité .
Dans les commencements du mal & aux jeunes

filles il fuffit d ’en donner quinze ou vingt grains

par jour , en y joignant l ’exercice , & : une dicte
convenable . Quand le malell plus grave 3 c la ma¬
lade moins jeune , on peut aller hardiment juf -
qu ’à un quart d ’once . On fait bien de joindre à la
limaille quelques amers ou quelques aromates ,
& l ’on trouvera indiqués dans les N° 54 , 55 &C

56 , les remedes les plus utiles dans ces cas , fous
la forme de poudre , de vin tk d ’opiat . Quand on
fe propofe de déterminer les réglés , il faut faire
ufage du vin N° 55 , qui réullit ordinairement ;
mais j ’avertis , & je fouhaite qu ' on y falfe atten¬
tion , que fouvent la fuppreffion eft l ’effet & non
pas la cauTe de la maladie , & qu ’il convient alors
de rétablir la fanté , & non -pas de chercher à for¬
cer les réglés , qui feroient à cette époque quel¬
quefois plus nuifibles qu ’utiles , &c qui reviennent
naturellement quand la malade eft guérie ; leur
retour doit fuivre le retour de la fanté , & ne doit

ni ne peut le précéder ou l ’amener . Il y a des cas
fur -tout dans iefquels il fëroit très - dangereux de
vouloir employer des remedes chauds ou actifs ,
c ’eft quand il y a de la fievre , de la toux , quel -
qu ’hémorragie , une grande maigreur , de l ’aité -

tft oedémateux , les remedes chauds deviennent néccflaircs
pour augmenter en même - temps l’action des folides , les
fecrétions & les évacuations . I es relâchants , qui convien¬
nent dans le premier cas , nuiroient dans celui -ci .
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ration ; il faut détruire tous ces maux avant que
d ’ordonner aucun remede chaud pour détermi¬
ner les réglés . L ’on imagine mal -à -propos que cette
évacuation guérit les femmes de tous les maux ,
& cette erreur coûte la vie à un grand nombre .

Ç . 361 . Pendant qu ’on prend ces remedes , il
ne faut prendre aucune des chofes que j ’ai décon -
feillées dans les (J . précédents , & l ’on doit en ai¬
der l ’effet par le mouvement . Celui d ’une voiture
eft très -falutaire , celui de la danfe l ’efl aufli beau¬
coup , moyennant qu ’il ne foit pas porté jufqu ’à
l’excès .

Quand le ma ! a des rechûtes , on fe conduit
tout comme fi c 'étoit une première attaque .

5 . 36a . L’autre efpece d ’oppilations , décrite
dans le § . 354 , demande une conduite très - diffé¬
rente . La laignée , qui eft pernicicufe dans la pre¬
mière efpece , & dont l ’ufàge jette plufieurs jeu¬
nes filles dans une langueur incurable , a fouvent
emporté cette efirece dans le moment . Les bains
de pied tiedes , les poudres N° ao , le petit lait
ont fouvent réuffi ; mais il faut d ’autres fois des
foins appropriés à chaque cas particulier , &
par -là mtme on doit confulter .

<5- 363 . Quand les réglés ceflènt par l ’âge ,
( $ . 359 . ) fi elles ceffetit tour -à -coup , Sc fi elles
étoient abondantes auparavant , il faut néceflaire -
ment , i° faire une fàignée & la réitérer tous les fix ,
ou même tous les quatre , ou tous les trois mois . ( 1)

1° Diminuer

( 1 ) La faignée doit ctre regardée dans ce cas comme un
mal quelquefois nécefiàire . On s’y détei minera fî on ne peui
efpérer la guérifon par les autres lecouis indiqués ; mais
nous croyons qu ’on ne doit jamais y revenir fans une in¬
dication preflànte , fans un examen nouveau & approfondi .
Il faut accoutumer la nature à fe débairailer par la voie
des felles , des Tueurs ou des urines , de la trop giande
abondance des humeurs , à féparer elle - même celles qu ’elle
doit rejeteer , & à diminua la formation d ’une auiTî grande

quantité
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a® Diminuer la quantité des aliments , fur -

fcout de la viande , des oeufs & du vin .
3° Augmenter l ’exercice .
4° Prendre fouvent , le matin à jeun , la pou¬

dre N° 24 , qui eft excellente dans ce cas , parce
qu ’elle augmente un peu toutes les évacuations
naturelles par les Telles , les urines & la tranfpi -
ration , & diminue par -là la quantité de fang qui
fe tonne naturellement .

Si cette cellàtion et ! annoncée ou mêlée , comme
il arrive fouvent , par des pertes abondantes , la
faignée n ’eft pas aulli nécefiaire : mais le régime
& la poudre N° 24 le font beaucoup , & il faut
y joindre de temps en temps la purgation N° 2.3 .
Les remedes aflringents employés à cette époque ,
peuvent occaliontier des cancers de matrice .

Il périt pluficursfemmes à cet àge , parcequ ’il efl
très - aifé de leur faire du mal ; ce qui doit les ren¬
dre très -prudentes fur tous les renuîees qu ’elles em¬
ploient . Mais auffiilarrivefouventqueleur confti -
tution changea leur avantage ; leurs fibres devien¬
nent plus fortes ; elles fe trouvent plus robuftes ,
pluficurs petites infirmités finilîènt , & elles jouifi-
lent enfuite d ’une vieillclTè tres - heureufe ; j ’en ai
vu pluficurs qui , à cinquante -deux ou cinquante -
trois ans , qnittoient les lunettes , dont elles fe
fervoient depuis cinq ou fix .
• Le régime que je viens d ’indiquer , la poudre

N° 24 , la boilîbn N .° 32 , conviennent beau¬
coup dans prefque toutes les pertes habituelles ,

quantité de fang . Mais pour que la nature s’y prête , & y
toit forcée , il faut qu ’elle foudre un peu , & qu ’elle
jouifl 'e de tontes fes forces . Nous perfons que ni l\ ;n ni
l ’autre n ’.-irrivcroient ii on ptévenoit la pléthore pat des
fngnées régulières . ï .cs femmes de la campagne font beau¬
coup moins cïpofccs à tous ces maux que cel ' es de !a
Ville ; celles - ci ' doivent imiter les premières , Il elles veulent
fouit de ieur fort .Tome 11 . I
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( je parle des femmes du peup ' e ) à quelques *
que ce foit . °

De la Groÿljje .

364 . Les grofleflës font généralement beau¬

coup plus heureufes dans les campagnes qu ’à la
ville . Les payfannes font cependant fujettes , com -
•uae les femmes de la ville , aux maux de coeur &
« ux vomifTements le matin , aux maux de tête
& aux maux de dents ; mais ces maux cedentà

la fàignée , qui eft prefque le feul remede dont
elles aient befoin . ( 1 )

j$. 365 . Quelquefois après avoir porté des far¬
deaux trop pefants , avoir fait des travaux vio¬

lents , avoir foutenu des cahotements trop rudes ,
avoir fait quelque chûte , elles font attaquées de
violentes douleurs de reins , qui fe répandent
jufques fur les cuiffes , & aboutilfent tout - à - fait

au bas du ventre , ce qui préfage ordinairement
qu ’elles font à la veille de fe bleffer .

Il faut , pour prévenir cet accident , qui efl
toujours dangereux , i° qu ’elles fe mettent fur le
champ au lit , & qu ’elles fe couchent fur la pail -
laffe , fi elles n ’ont point de matelas , la plume eft
très - mauvaife dans ce cas ; qu ’elles relient plur
fieurs jours dans cette fituation , ne bougeant &
ne parlant prefque point .

2.0 Il faut tirer d ’abord huit ou neuf onces de

fang du bras .

( 1 ) La trop grande abondance de fang eft à la vérité
îâ feule caufe de tou - ces maux * mais comme on a piuiîcurs
moyens d ’y remédier , on doit toujours préférer les plus
doux , 5c ne point accoutumer le coips à des remedes
qui peuvent tourner à fon désavantage 5c à celui des enfants .
On fera donc tous l 'es efforts pour éviter la faignee , en
joignant l’exercice , dans un air vif , à une nourriture pea
abondante , 5c encore moins fuccuieme .
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3 » Elles ne prendront ni viande , ni bouillon ,

Mi œufs ; mais elks ' Vivront uniquement de quel¬

ques foupes farineufes .
4 ° Elles prendront de deux en deux heures 1a

moitié de la poudre N° ao , & ne boiront que
de la tifane K° a .

Il y a des femmes robufles , fanguines , qui
font fujettes à feblefler à une certaine époque ,
elles préviennent cet accident , en fe faifant dai¬

gner quelques jours avant cette époque , & en ob -
iérvant un régime tel que je viens de l ’indiquer .
Mais cette méthode ne vaudroit rien pour les
femmes délicates de la ville , qui fe bleifent par
une toute autre caufe , ÔC dont on prévient les

faufies - couches par une méthode très - différente ,,

Les Couches .

§ . 366 . L ’on remarque qu ’il périt plus de fem¬
mes à la campagne , dans le temps de l ’accouche¬
ment , & cela par lemanque des bons fecours , &
l ’abondance des mauvais , & qu ’il en meurt plus
en ville , après les couches , par une fuite de la .
mauvaife famé .

Le befoin des fages - femtnes un peu éclairées ,
dans la plus grande partie du pays , eft un mal¬
heur trop prouvé , qui a les fuites les plus fit —
neftes , & qui demanderoit toute l ’attention de
la police .

Les fautes qui fe commettent dans le temps
des accouchements font fans nombre , & trop fou -
vent lans remed .-; il faudrait un livre exprès , com¬
me on en a dans quelques pays , pour donner les
directions propres à les prévenir , & il faudrait
avoir formé des fages - femmes propres a les com¬
prendre ; mais cela fort du plan que je me fuis
prepofé . J ’indiquerai feulement une des caufe *

qui fait le plus de mal ■ c ’ait l ’ufage des çhofes
l Z
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chauJes , que l ’on donne d :s que l ’accouchement
eîh pénible ou lent , comme caftor , teinture de
caftor , fafran , fauge , rue , fabine , huile d ’am¬
bre , vin , thériaque , vin brûlé avec des aroma »
tes ; café , eau - de - vie , eau d ’anis , de noix , de
fenouil & autres liqueurs . Toutes ces choies font do
vrais poifons , qui , bien loin de hâter l ’accoüche -
ment , le rendent plus difficile , en enflammant
& la matrice , qui ne peut plus fe contracter , &
les parties qui fervent de palîàge , qui par - là mê¬
me fe gonflent , retrécilfent les voies , &c ne peu¬
vent plus prêter , ( t ) D ’autres fois ces poifons
chauds produifeut une hémorragie qui tue en
peu d ’heures .

Ç . 367 . L ’on fauveroit un grand nombre de
meres & d ’enfants , par une méthode directement
contraire . Dès qu ’une femme , bien portante avant
les couches , robufte , bien faite , fe trouveroit
en travail , Sc que la travail paroîtroit doulou¬
reux & difficile , bien -loin de l ’encourager à des
efforts précoces , qui perdent tout , 8c de les ai¬
der par les remedes deftruftifs dont je viens de
parler , il faut lui ordonner une faignée du bras ,
qui préviendra l ’engorgement 8c l ’inflammation ,
calmera les douleurs , relâchera les parties , &
difnofera tout favorablement , ( a )

L’on ne doit donner d ’autre nourriture , pen¬
dant le temps du travail , qu ’un peu de panade

( 1 ) On ne doit employer les cordiaux , les échauffants
qu : dans les g andes- foibîcfles fans fievre , & encore
doit - on toujours commencer par ^es doux , teis que
le vin vieux avec du lucre , les rôties au fuçre , ôc fem *
'fclabies .

( 2. ) Ce confeil n ' a lieu que lorfque la femme pléthorique
êc vive annonce par fon pouls , par les couleurs , que
JVngorgement des vaiil 'eaux fanguins produit une tenlron ,
des douleurs trop grandes , ôc lait craindre une perte de
faag trop conJuiérabic ,
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«otites les trois heures , & de i ’eau panée autant

que le malade en veut .On dtjnne de quatre en quatre heures un lave *
ment avec une décoction de mauve & un peu
d ’huile ; dans l ’intervalle on fait mettre fur une
étuve , c ’eft - à - dire fur un bailin , ou fur une
chaife percée , dans lequel il y a de l ’eau chaude ;
l’on frotte le paflage avec un peu de beurre , &C
l’on tient fur le ventre des fomentations d’eau
chaude , qui font les plus efficaces .

En fuivantcette route , non - feulement les fa -
ges - femmes ne font point de mal , mais elles
laiffent à la nature le temps de faire du bien ;
un grand nombre d ’accouchements qui paroif -
foient difficiles fe terminent heureufement , &
l ’on a au moins le temps d ’aller chercher des fe -
cours . D ’ailleurs les fuites de couches font heu -
reufes ; au lieu qu ’en fuivant la méthode échauf >
fanre , lors même que l ’accouchement eft fait ,
la mere & l ’enfant ont li cruellement fouffert
qu ’ils périffent fouvent l ’un & l ’antre .

J . 368 . Je fais que ces moyens font infuffifants
lorfque la fituation de l ’enfant , eft mauvaife ,
ou qu ' il y a quelque vice de conformation chez
la mere ; mais au moins ils empêchent l ’aug¬
mentation du ma ! , & , comme je l ’ai dit , laiffent
le temps de recourir aux Chirurgiens - Accou¬
cheurs , ou à quelques fages - femmes un peu moins
mal inftruites .

Je réitéré encore que les fages - femmes doivent
bien fe garder de preffer les femmes à faire des
efforts qui leur font un mal infini , ôc qui peu¬
vent rendre fâcheux l ’accouchemont , qui , avec
un peu de patience , eût été le plus heureux ; âc
j ’infiffed ’autant plus volontiers fur ce danger de *
efforts précipités , & fur la néceflité de la patien¬
ce , que cette pratique fâçheufe eft prefque ge¬
nerale dans ce pays .
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L ’on craint la foibleffe dans laquelle les rBe -

Jades paroiiLent être , on imagine qu ’elles n ’au¬
ront pas la force d ’accoucher , & c ’eft la raifor »
dont on s ’autorife pour leur donner des cor¬

diaux ; niais cette railon eft chimérique ; l ’on
ne perd pas fi promptement les forces ; les dou¬

leurs légères abattent , mais à mefure qu ’elles
augmentent , les forces fe relevent ; elles ne man¬
quent jamais quand il n ’y a point d ’accideirr
etranger , & l ’on doit être perfuadé que , darfs
« ne femme faine & bien portante , ce n ’eft j * »
maisja .foibleffe qui empêche l ’accouchement

Suites de Couches .

5 - 3 ^ 9 - tes fuites de couches les plus fréquen¬

ces dans les Campatznes lont , i° les pertes de fang
exceflives . io L ’inflammation de matrice . 3® La
fuppreffion fubite des lochies , c ’eft le nom qu ’on

donne à la perte qui fait ordinairement la cou¬
che . 4° Les ravages du lait .

Les pertes trop abondantes doivent être trai -̂

tées par les moyens indiqués $ . 365 ; & fi la per¬
te eft exceffxve , l ’on applique fur le ventre , le »
reins , les cuiffes , des linges trempés dans un

mélange de parties égales d ’eau & de vinaigre ,
qu ’on change dès qu ’ils commencent à être fecs ,
& qu ’on quitte dès que la perte commence à di *
minuer .

($. 370 . L ’inflammation de matrice femaniferta
par les douleurs dans tout le bas du ventre , la
tenfion de tout le ventre , l ’augmentation des

douleurs quand on le touche , une efpece de ta¬
che rouge qui monteau milieu du ventre jufqu ’au
nombril , & qui , quand le mal empire , devient
noire , ce qui efl toujours mortel ; unc foibleflii
étonnante , le vifage prodigieufement changé ,
un léger délire , une fievre continue avec un
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pouls foible & dur , quelquefois des vomiffe -
ments continuels , fouvent le hoquet , une perte

très - peu abondante d ’une eau roulle , puante ,
âcre ; des envies fréquentes d ’aller à la felle 3
des ardeurs & quelquefois une fuppreflion d ’urine .

$ . 371 . Ce mal très - grave & fouvent mortel ,
doit être traité comme les maladies inflamma¬

toires . Il faut fur - tout , après les faignées , ( I )
donner fréquemment des lavements d ’eau tiede ,
en injecter dans la matrice , en appliquer conti¬
nuellement fur le ventre , & boire abondam¬

ment , ou de la tifane d ’orge toute Ample , fur
chaque pot de laquelle on met un demi - quart
d ’once de nitre , ou des laits d ’amandes N° 4 .

$ . 37a . La fuppreflïon totale des lochies , qui
occanonne les maladies les plus violentes , fe
traite précifément de la même iàçon ; & li mal -
heureufement l ’on donne quelques remedes
chauds pour en forcer la fortie , l ’on ôte , dans
le moment , toute efpérance de suérifon .

$ . 373 . Si la fievre de lait elt très - forte , la
tifane d ’orge du § . 371 , & les lavements , avec
ane diste très - légère , uniquement de panad «

ou de quelques autres farineux très - clairs , la
di /fi pent .

5 - 374 . Les femmes délicates , qui ne font
pas foignées comme il feroit néceflaire , ou cel¬

les que la néceflité oblige à travailler trop tôt 9
font expofées à plulïeurs accidents qui dépen -

( 1 ) On ne fe décidera à la faignée ( fuivant notre avis »
qte dans le cas où l’accouchée a perdu peu de fang , lorf -
qc ’elle eft pléthorique , que la fupprelfîon eft totale , Qe
l ' inflammation de la matrice bien démontrée par l’éléva¬
tion & la vivacité de la douleur au bas du ventre . Bans
les cas douteux , il faut toujours tenter les fomentations ,
les cataplafmes , les liniments , les lavements émollients •,
les potions , les tifanes lénitives , tempérantes , diuréti -r
ques , & les lave - pieds dans de l ’eau tiede , avant de s’y
déterminer .

* 4
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dent fouvent de ce que la tranfpiratiori & ïe *
vacuation des lochies ne lé faifant pas bien ,
la féparation du lait dans les feins étant trou¬

blée , il fe forme ce qu ’on appelle des dépôts
laiteux , qui (ont toujours très -fâcheux , & fur -
tout quand ils fefont fur quelque partie intérieure .
11 s*en fait fréquemment fur les chiffes , & dans
ce cas , il faut faire ufage de la tifan .e N° 58 , $ £

appliquer deflus la tumeur les cataplafmcs N *
59 . Ces deux remedes diffipent inlenfiblement
le mal , s ’il peut fe diffiper fans fiippuration . Si
cela n ’eff pas poffible , & qu ’il fe forme du pus ,
•un Chirurgien ouvrel ’abçès , & le traite com¬
me un autre . '

375 , Si le lait fe coagule dans te fein f
îl eft de la plus grande importance de dilîiper
inceffamment cette grofleur , fans quoi elle le dur¬
cit ^ devient fquirrhe ; & de fquirrhe fouvent , au
bout d ’un certain temps , cancer ; c ’efrà -dire ,
la plus cruelle des maladies .

L ’on prévient cet horrible mal , en remédiant .à

ces petites tumeurs dès le commencement . Il n ’y

a rien de plus efficace pour cela qiiè les remq -
des N° 57 & 60 ; mais il eff toujours . prudent
de ne rien faire fans confulter .

Dès qu ’il y a une dureté invétérée , & exemp¬
te de douleur , il ne faut faire aucune applica¬
tion , toutes font nuifibles , Sc celles qui font
grades , irritantes , réfineufes , fpiritueufes chan¬
gent promptement le fquirrhe en cancer . Qujiad
le cancer cft manifeffé , toutes les applications
font aufii également nuifibles , excepté celle U *
60 . Le cancer a été long - temps incurable ; de¬
puis quelques années l ’on en a guéri quelques -uns
avec le remede 57 , qui n ’eft cependant pas
infaillible , mais qu ’on doit toujours efl 'ayer . ( 1 )T

( 1 ) l ’ufage dej la cigui ; teaté à Lyon pat tous ceux
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î Ç . 376 . Les bouts des feins ' des nourrices s’é -
torchenffauvent , & les font cruellement fouf -
frir . Un des meilleurs remèdes , c ’eft la pomma¬

de la plus fimple , un mélange d ’huile & de cire
fondues enfemble , ou l ’onguent N 0 66 ; & fi le

mal eft opiniâtre , il faut purger , ce qui réuflit
ordinairement . -

CHAPITRE XXVII .

Avis pour les Enfants .

J . 377 . T Es maladies des enfants , & tout ce
JLaqui regarde leurfanté , font des ob¬

jets qui ont été généralement trop négligés par
les Médecins , & dont on a confié trop long¬
temps la direction aux perfonnes les moins pro¬
pres à s ’en charger . Leur fanté eft cependant bien
importante ; il faut les conferver , fi l ’on veut
avoir des hommes , & leur médecine eft fu .fcep -

tible d ’un plus grand degré de perfection qu ’on
fie le croit ordinairement ; elle a même un avan¬

tage fur celle des adultes , c ’eft que l ’on ne

trouve pas des complications de ' maux aufiï fré¬
quentes .

L ’on dit qu ’ils ne favent pas fe faire entendre ;
cela eft vrai jufqu ’à un certain point , mais ce¬
la ne l ’eft pas exactement , & s ’ils ne parlent pas
notre langage , ils en ont un qu ’il faut étudier .

qui avôient des cancers à traîttr , 3c donné même à de très -
grandes dotes , n ’a rien produit dans cette ville qui ait mé¬
rité une attention fétieufe de la part des Obfervatcurs . Piu -
fieuts peifonncs avoienc cependant pris la précaution de
faire venir l’extrait de Vienne en Autriche , de le tenir des
trains de M . Storclt !ui -trêmc . Cî reinede a eu fipeu du
fitccès qu ’on l ’a prefqa ’entièrement abandonne .
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